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LE CHAMP D'ASILE AU TEXAS 
U LENDEMAIN de Waterloo, Napolkon, qui considkrait A sa "vie politique" comme terminke, eut l'intention de se 
rkfugier aux Etats Unis. I1 comptait y vivre en simple par- 
ticulier sous le nom de Colonel Muiron, nom d'un officier qui 
lui avait sauv6 la vie, en lui faisant un rampart de son corps, 
au combat de Lodi. 
Au dkbut de juillet il se dirigea donc vers le port de 
Rochefort oh deux fregates la Suule et la Me'duse l'attendai- 
ent. 
Les ordres secrets donnks par l'Amiral DecrBs, ministre de 
la marine, ktaient les suivants: 
Les deux frkgates sont destinees B transporter aux Etats 
Unis d'Am6rique celui qui nagukre ktait notre Empereur. 
I1 s'embarquera sur la Suule avec telles personnes de sa 
suite qu'il designera. 
Si avant le dkpart ou endant la traversee, la Me'duse 
ktait reconnue comme me' d' eure marcheuse, Napoleon mon- 
terait B son bord et les capitaines Philibert et Ponee Bchange- 
raient leurs commandements. 
Napoleon voyage incognito et il fera connaitre lui meme 
le titre et le nom sous lequel il veut etre design6. 
. . . A bord, les plus grands honnews lui seront rendus, 
A moins qu'il ne s'y refuse. . . . 
Les fregates se porteront le plus rapidement possible 
aux Etats Unis d'Am6rique et elles dkbarqueront Napoleon 
et sa suite soit B Philadelphie, soit B Boston, soit dans tel autre 
port des Etats Unis qu'il serait plus facile d'atteindre. 
Si Yon est oblige de combattre des forces supkrieures, la 
frkgate sur laquelle ne sera pas embarque Napoleon se sacri- 
fiera pour donner B celle sur Iaquelle il se trouvera le temps 
d'kchapper! 
Napolkon s'embarqua sur la Saale, s'y installa puis rkfiB 
chit, hksita, attendit, espkrant sans doute quelque revirement 
2i  Paris. Divers proje ts d'kvasion lui furent prksentks. Finale- 
ment, lass4 d'aventures, dkcourag6 et surtout physiquement 
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kpuis6 il changea d'avis. Se rappelant, comme il le d6clara 
dans la suite, une conversation de Lord Castelreagh avec 
Caulaincourt, avant son depart pour 1'de d'EIbe, il fit appel, 
conformement Q la suggestion de Castelreagh, 21 l'hospitalit6, 
Q la g6nkrosit6 de 1'Angleterre et demanda Q venir "comme 
Th6mistocle s7asseoir au foyer du peuple britannique." 
Le 15 juillet 1815 il s'embarqua donc sur le BellQophon, 
arriva le 24 juillet en vue de Plymouth oh on ne lui permit 
m6me pas de dkbarquer. I1 fut transfer6 sur le Northumber- 
land et envoy6 2I Sainte H61Bne. 
Parmi les officiers qui l'avaient accompagn6, deux, les 
g6nkraux Lallemand et Savary, furent prkvenus Q la derni&re 
minute, qu'ils n'ktaient pas autoris6s Q partager l'exil de 
l'Empereur. Le g6n6ral Charles Lallemand qui allait &re le 
fondateur d'une colonie Q un moment c618bre sous Ie nom de 
CHAMP D'ASILE avait eu une carribre militaire tr&s bril- 
lante. Engag6 dbs 1792, il avait vaillamment cornbattu sous 
- - 
Dumouriez, puis en Egypte, au Portugal, en Espagne, en 
Prusse et en Pologne. Maintenu dans l'armee en I814 par 
les Bourbons aui lui cod8rent m6me un commandement 
1 
important, il ne put sYemp6cher de conspirer et au retour de 
son Empereur, en mars 1815, rien ne put le retenir. Napoldon 
- 
avoua lui meme, dans la suite: 
Lallemand, au moment du plus grand danger, se d6clara 
nettement pour moi et il tenta un soulhvement de troupes 
de la plus grande importance. . . . 
Lallemand [ajoutait-ill a beaucoup de di3cision, il est 
capable de faire des combinaisons et il y a peu d'hornmes 
plus qualifies que lui pour conduire une entreprise hasar- 
deuse. Il a le feu sacr6. 
LE CHAMP D'ASILE allait 6tre une-entreprise hasardeuse" 
du general Lallemand qui, intern6 Q Malte, puis soudain 
libere en 1816, ne rentra pas en France oh il eht immediate- 
ment 6th condamnd Q mort et exkcut6. I1 se dirigea donc vers 
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POrient oh on le retrouve ?I Smyme, B Constantinople, oh son 
zAle toujours ardent pour Napolkon lui souleva des di£Eicultks, 
puis en Perse oh il offrit de rkorganiser l'arm6e du Shah. 
Finalement, en mars 1817, il dkbarqua aux Etats Unis oh se 
trouvaient son propre fritre et de nombreux rkfugiks 
bonapartistes, parmi lesquels Joseph Bonaparte, maintenant 
install6 B Bordentown, dans le New Jersey, oh il vivait 
paisiblement sous le nom de Comte de Survilliers. 
L'arrivke du Gknkral Lallemand aux Etats Unis fut sig- 
nalke dans la presse et &As favorablement commentde. On 
lui offrit m&me dans la suite le poste de commandant en chef 
de l'artillerie arnkricaine, qu'il ddclina du reste pour ne pas 
abandonner sa nationalitk franqaise. I1 y avait alors dans les 
vingt cinq mille rkfugiks franqais plus ou moins provisoire- 
ment install&, les uns la Nouvelle Orlkans, les autres B 
Boston, d'autres B New York, ou B Baltimore mais surtout 
B Philadelphie, grand centre de l'kmigration bonapartiste en 
Amkrique. 
Parmi ces rkfugiks se trouvaient des gknQaux bien connus: 
Grouchy, Lefebwe-Desnouettes, Vandame, Rigau 'le martyr 
de la gloire," La plupart des exilks moins connus vivaient 
tant bien que ma1 et plutbt ma1 que bien, une fois leurs 
menues ressources Bpuis6es. 11s lisaient leur journal, l'Ab.eilEe, 
de Philadelphie, donnaient des leqons, faisaient de menus 
mktiers, frkquentaient des tavernes qui leurs servaient de 
cafks et oh ils devisaient, discutaient, clamant ouvertement 
4eur attachernent pour Napolkon, leur mkpris des Bourbons et 
leur regret du pass&. 
Ces rkfugiks Btaient 6troitement surveillCs, moins par la 
police amdricaine, tr&s tolkrante B leur kgard, que par les 
agents d'un diplomate de liincien Rkgirne, le baron Hyde de 
Neuville qui Btait alms ministre pldnipotentiaire de France 
B Washington. Le baron de Neuville passait une partie de 
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son temps B protester auprks du gouveinement amBricain 
contre sa trop grande indulgence B l'kgard de ces dfugihs, 
l'autre B faire au gouvernement franqais des rapports dans 
lesqueIs il expliquait sa politique qui consistait 
"Tout en restant inflexible sur les principes," B essayer "de 
ramener les kmigrks sur la voie du rkpentis et de fespoir 
en la miskricorde royale," 
C'est ainsi que, toujours alarm6, i1 Bcrivait en mars 1817, 
B la veille de la  fondation du Champ d'Asile: 
Quelques r6fugiks semblent devoir suivre cette route, 
mais le plus grand nombre s0 laisse encore entrainer par 
cet esprit de perversitk et de dkmence qui, d'un p6le B 
I'autre semble menacer la nation et les souverains. 
De Paris, le duc de Richelieu, plus calnle, plus avis6, es- 
sayait de modBrer le zkle du baron de Neuville tout en lui 
signalant une Bventualitk redouthe. 
Si quelqu'homme infIuent formait autour de lui un noyau de 
rkfugiks, commen~ait avec eux un ktablissement considhable 
et liait ses w e s  et ses projets B ceux des colonies insusgees 
(bien entendu il s'agissait des colonies espagnoles) il est 
prudent et convenable de ne point paraitre avoir prbt6 
quelqu'appui B cet Btablissement. La prksence de Joseph 
aux Etats Unis doit augrnenter votre circonspection sur ce 
sujet. Peut-&tse n'oublie-t-il pas sa fortune passke. 
Joseph Bonaparte en effet avait Btk roi d'Espagne et il 
n'htait que trop apparent que l'empire espagnol s'hcroulait 
en Amhrique et  pouvait, en certains endroits, sembler une 
proie facile des gens r6solus et audacieux. 
Le 29 avril1817 le baron de Neuville hcrivait: 
L7esprit rkvolutionnaire se propage de plus en plus dans 
I'Amkrique du Sud 
et il rappelait juste titre les mots du ministre Vergennes au 
cours de la guerre des Etats Unis pour leur independance. 
Je vois les suites de cette ind$endance 5 laquelle aspireront 
toutes les colonies d'Am4rique. . . . Toutes les nations qui 
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ont des possessions en Amkrique doivent considerer qu'elles 
les perdront dans un temps plus au moins long. Ce n'est pas 
une colonie qu'on Cmancipe c'est un empire qu'on fonde. 
Le 21 mai, il ajoutait: 
I1 parait que deux individus de la suite de Bonaparte vien- 
nent d'arriver de Sainte K&l&ne par la voie d'Angleterre. On 
ajoute qu'ils ont eu des confCrences avec de z6lt.s partisans 
de Bonaparte et  que depuis, tous ces derniers ont beaucoup 
d'espoir, 
La meme note reparait dans un rapport du 17 juin, con- 
firmant le prhckdent : 
L'arrivie des deux imissaires de Sainte HClAne dont je 
parlais B votre Excellence, dans ma derniere dgpbche, est 
certaine, Depuis, des bruits ridicules continuent A circuler. 
On va jusqu'd annoncer PCvasion de Bonaparte, Ce qui me 
parait probable c'est que les individus en question ont une 
mission tendant B ce but, et qu'ils sont envoyCs pour se 
concerter avec Joseph et les chefs du parti. 
Plus alannke et plds justifihe Btait une dkp6che du 20 
juillet 1817 dans laquelle Ie Baron de NeuvilIe kcrivait: 
Depuis plusieurs semairles, les chefs semblent rester derriere 
la toile. 
En effet, Joseph Bonaparte qui s'opposait B la fondation du 
Champ d'Asile au Texas, se tenait en dehors de toutes les 
dkmarches de ses organisateurs. 
- 
Puis, avec beaucoup plus de perspicacitk qu'il n'en mon- 
trait gthhralement, le Baron de Neuville ajoutait: 
Mais d'autres personnages, peut6tre plus chefs que les 
premiers, par leur Bnergie audacieuse et m&me leurs talents, 
vont, viennent, B New York, Philadelphia ou Baltimore, 
recrutant, semant Pargent, prkparant deux expeditions 
secr&tes dont I'une a dCjd B bord des munitions et 12 piAces 
de canon. Sont-elles pour les colonies espagnoles? Dieu le 
veuille. 
Le 4 aoiit 1811, le baron de Neuville, obskdk par la pos- 
sibilitk d'une 4vasion de NapoI6on, signalait le dhpart d'un 
bateau arm& avec 185 hommes d'kquipage et il ajoutait: 
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I1 faut encore moins se dissimuler qu'une expedition pour 
Sainte Hklkne trouverait dans tous les ports de 1'Union des 
auxiliaires intrkpides, des armes, de I'argent, en un mot tout 
ce que le z&le le plus dkouk peut offrir, sans qu'il fOt au 
pouvoir du gouvernement amkricain d'y mettre serieusement 
obstacle. 
Les nouveaux Venus en AmBrique Btaient Rousseau et 
Archambaud, deux membres de la suite de NapoIBon, 
mesquinement rBduite par les AlliBs. 11s arrivaient porteurs 
d'un message pour Joseph Bonaparte, et de nouvelles alar- 
mantes au sujet de la santd de l'Empereur en captivitk. A 
ces deux visiteurs se joignirent des bonapartistes cB1kbres 
dont le gBnBral Charles Lallemand et le Conventionnel bien 
connu Lakanal, homme intelligent, remuant, aux grandes 
visBes et qui mit sur pied la vaste projet connu sous le nom de 
ConfQdhation Nupole'onienna. I1 ne s'agissait de rien moins 
que de rassembler 900 vBtdrans des armBes de NapolBon, de 
les envoyer en Bmissaires et agents recruteurs dans des postes 
indiquBs prks de la frontikre mexicaine, d'y enr8ler d'autres 
volontaires, de les entraher et de partir au bout d'un an B 
la conqu6te du royaume du Mexique, dont le tr8ne serait 
offert, en attendant le retour de l'Autre, B Joseph Bonaparte. 
L'ambitieux projet, tout rBdigB, fut Bvent6 par un, peu 
fidble, messager qui au lieu de le remettre B Joseph Bona- 
parte, comme il le devait, alla le porter au baron de NeuviIle. 
On pet& imaginer l'dmotion de ce dernier qui saisit prompte- 
ment de l'affaire le gouvernement des Etats Unis. Celui ci fit 
preuve de sa mansuetude habituelle et, en d6pit des protesta- 
tions et objurgations du baron, il refusa de bouger sous le 
prBtexte que le projet n'avait pas 6tB suivi d'un commence- 
ment d'exBcution.-Dans cette attitude il faut semble-t-il 
voir le peu d'affinitB d'un gouvernement democratique pour 
un 1-Bgime considBrB comme trbs rkactionnaire, une sympa- 
thie reelle pour ces vBtBrans exilks, et enfin un manque 
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absolu d'alarmes B l'idke que ces vktkrans franqais songeaient 
B se lancer B la conqu4te du Mexique. 
Le projet de Confkdkration Napolkonienne, trahi et dk- 
nonce, ne pouvait avoir de suite. Le g6nkral Lallemand 
n'ktait cependant pas homme B rester longtemps dans l'in- 
activitk. Son arrivke correspondait A un moment oh refluaient 
B Philadelphie des vktkrans de la Colonie de Tombigbee 
dans l'Alabama, oh le gouvernement amkricain, par un geste 
trhs gknkreux, avait conckdk de vastes terrains B ces sur- 
vivants de la Grande Arrnke. Les terrains en question, ma1 
dklimitks ktaient des terres vierges, parfois markcageuses, 
d'acchs dBcile et entihrement B dkfricher. 
Cornme ces v6tkrans n'avaient ni les fonds, ni l'outillage 
voulu et que de toute faqon il est plus facile B des soldats 
de manier le sabre que le charrue, bon nombre avaient vendu 
leurs lots de terrains B ces spkcuIateurs qui si souvent ont 
kt6 la plaie de l'hkrique et surtout des colons B peine 
installks. Le gknkral Lallemand, en chef vkritable, sut 
profiter de l'occasion, A ses yeux il ne s'agissait pas d'une 
entreprise B rkaliser dans un an, mais bien sur le champ. I1 
fallait grouper les vktkrans dispersks, les occuper, les nourrir, 
les entraher militairement, et les tenir tout prbts pour le 
jour oh l'Empereur &ant parvenu B s'kchapper, on potmait 
se lancer dans une aventure au fond de laquelle on retrouve 
toujours des imaginations exaltkes et le souvenir de la con- 
qu4te hkroyque du Mexique par Fernand Cortez. LB oh 
Cortez, second6 d'une poignde d'Espagnols, avait rhussi, 
Napolkon avec une legion d'hommes r6olus et bien en- 
trabks ne pouvait dchouer. La dkcision du g6nkral Lallemand 
6tant prise, il se mit en demeure de l'exkcuter et, pour le 
faire en toute libertk, il rksolut d'aller installer les vbt6rans 
qu'il groupait dans une rkgion du Texas qui lui avait kt6 
signalke par un habitant de Boston. Ce dernier, dont la con- 
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versation avec le gknkral Lallemand a kt6 rapportbe en 
grands dktails, avait donnk du lieu qu'il recommandait, les 
rives de la rividre Trinitk, un tableau plutbt id6alis6. D'aprhs 
lui, c'ktait un pays "joignant l'utile 8 l'agr&able," avec un 
climat trds doux, des terres fertiles, une riche vkgktation, des 
sites enchanteurs, une region B la fois boisde et heureusement 
entrecoupke de fleuves et de rivikres. 
Ayant trouvk les hommes et l'emplacement voulu, iI ne 
restait qu'8 achever rapidement les prkparatifs de l'expkdi- 
tion et 8 se transporter sur les rives de la TrinitB; ce qui fut 
fait. Le 17 dkcembre un bateau amkricain la Huntress (ou 
Chasseresse) partait de Philadelphie pour une destination 
secrete, connue seulement de deux ou trois chefs. Ce premier 
convoi, dont la direction avait kt6 confike au g6n6ral Rigau, 
comprenait 15 colonels, 15 officiers d'ktat major, 3 com- 
mandants, 7 chirurgiens et autres officiers et enfin une cen- 
taine d'hommes trks "serr6s," dit l'un d'eux, sur le bateau oh 
la nourriture ktait "affreuse." Partie par un froid extrkmement 
vif, l'expkdition "essuya une violente tempkte" le vingt dB  
cembre, puis arriva B Charleston par m e  chaleur accablante. 
Dans le port de Charleston, les hommes durent descendre 
dans la cale et se dissimuler "cpour ne pas 6veiller les soupFons 
des Espagnols." Puis ce fut l'arriv6e B la Nouvelle Orlkans 
plongke elle aussi dans une vague p6nible de chaleur. Ce fut 
seulement aprks le dkpart de la Nouvelle Orlkans que les 
vktQans apprirent le lieu de leur destination, l'jle de Gal- 
veston, oh ils arrivbrent le 15 janvier 1818 et diirent rester 
jusqu'au 24 mars. L'ile de Galveston, longue, btroite, sablon- 
neuse, servait depuis longtemps de lieu de refuge aux pirates 
qui infestaient le golfe du Mexique. Elle avait rkcemrnent 
encore servi de base B un Franqais, un certain Aury, premier 
gouverneur du Texas, d'oh il avait kcrit des lettres extri3me- 
ment curieuses retraqant quelques Qpisodes de sa carridre 
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de r6deur des mers et d'aventurier. Aury joua du reste un 
r61e de quelqu'importance dans la Iutte des colonies de 
l'AmBrique du Sud pour leur indBpendence, Depuis son 
dBpart, Btait en partie tombhe sous la domination d'un 
filibustier dont la carribre avait Bgalement BtB tr&s mouve- 
menthe, un certain Jean Lafitte, dont un jeune frere Btait 
un grand admirateur de Napoldon. 
Le jeune Lafitte avait Bcrit A son frbre d'aider l'expkdition 
franqaise autant qu'il le pourrait. Celui-ci, qui ne redoutait 
nullement les aventures et le danger, avait donc fourni, non 
sans quelque rkrnun6ration trbs vraisemblablement, et pour 
d'autres raisons des bateaux pour la transporter. I1 mit B sa 
disposition A Galveston, trois baraques assez vastes, des 
vivres et, en mars, lui donna les bateaux voulus pour traverser 
la baie et remonter en partie le cours de la rivibre TrinitB. 
L'irnpression produite par ce sBjour de deux mois dans cette 
41e au "sol sec et plat," et oh il n'y a "pas m e  plante sauf 
marine" fut d'autant moins favorable que ce premier convoi 
eut B souffrir de 'la soif, la vermine et de myriades de 
moustiques." L'inaction dans laquelle ils Btaient maintenus 
pesait du reste A ces vBtBrans. La discipline s'en ressentit, il 
y eut des querelles, des rixes, des duels. Mais, d8s son arrivBe, 
le g6nBral Lallernand remit tout en ordre. L7exp&dition, 
grossie des nouveaux Venus du second convoi fut prGte le 21 
et partit le 24 mars pour l'emplacement du camp qui devait 
s'installer quelque peu A I'intBrieur, sur la rive droite de la 
TrinitB et au croisement de cette rivibre avec m e  route 
espagnole bien connue, '7e chemin d'Atacisco." 
Dbs le dkbut, la colonie rencontra des dkboires. Un des 
bateaux fut coulk, avec perte de six hommes, les autres qui 
portaient les armes et Ies vivres, s'4garkrent dans les md- 
andres de la baie et de la rivibre. Certains des hommes qui 
avec le g6nQral Lallernand remontaient pied les bords de 
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la rivihre furent empoisonnks et ne s'en Grhrent qu'avec 
l'aide d'Indiens. 
A peine installke la colonie prit le nom de Champ d'Asile. 
Sans remonter jusqu'aux lieux sacrks du m&me genre dans 
l'antiquitk, il est probable que les chefs de l'expkdition con- 
naissaient dans cette Pennsylvanie oii ils avaient rksidk, un 
champ d'asile cklkbre; l'AZYLUM, magdque  rksidence 
qu'un ardent royaliste avait fait construire en 1793, et qu'il 
avait comptk offrir comme champ d'asile A la malheureuse 
reine Marie Antoinette, qui fut d'ailleurs exkcutke avant 
l'achkvement d'Axylum. 
En France la fondation du Champ d'Asile fut accueillie 
avec un triss grand enthousiasme dans les milieux libkraux et 
bonapartistes et d'une faqon gknkrale un peu partout sauf 
dans les cercles royalistes et ultra-royalistes. 
Au fond de cet enthousiasme on retrouve toujours un 
souci de justice et un fond de fiert8 nationale hurnilike. On 
ktait heureux d'apprendre que ces vktkrans, si mesquinement 
et parfois si durement traitks par le nouveau rkgime, avaient 
trouvk un asile oh ils pourraient vine en hommes libres et 
dans la dignitk qui convenait A leur passk. On admirait le 
courage avec Iequel ils acceptaient de commencer une vie 
totalement nouvelle dans des pays si kloignks. Chose curieuse, 
ce Champ d'Asile, si oublik dans la suite, a kt6 in 1817, 1818, 
1819 et les annkes qui ont suivi, un kvknement national et un 
kpisode trks vivant de la lutte des Libkraux et Bonapartistes 
franqais contre les Bourbons. Le Champ d'Asile ktait le 
symbole d'un relkvement que les Bourbons n'avaient pu 
emp&cher, et enfin il ouvrait, au cours d'une pkriode peu 
glorieuse, des perspectives nouvelles dans de vastes rkgions 
que l'on se reprbsentait comme des pays merveilleux et 
enchantks. L'imagination aidant, l'aventure fut cklkbrke non 
seulement dans la presse et Ies revues, mais Part s'en m6la 
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et la musique aussi. Une gravure d'un peintre bien connu, 
Horace Vernet, reprdsentait sous une forme B la fois acad- 
6mique et idyllique l'arrivke de ces nouveaux Cincinnatus, 
de ces veterans de la Grande Armde au Champ d'Asile. 
D'autres gravures, des images diverses, de moindre mkrite, 
reprirent avec quelques variations le mdme theme. Des 
chansons populaires ou "romances" qui devaient dtre chan- 
tees sur des airs connus furent compos6es et sans aucun 
doute chantkes et vendues aux coins des rues B Paris et 
ailleurs. Le grand po&te national, le poete du peuple Bkran- 
ger, chantre de Napoldon, chantre des gloires passdes et 
plus encore de la mddiocritd des Bourbons (ce qui I'envoyait 
en prison) ne pouvait manquer A l'appel. I1 kcrivit lui aussi 
sa romance Au Champ d'Asile, qui devait dtre chantde "sur 
l'air de la Romance de B6lisaire." 
AU CHAMP D'ASILE 
Un chef de Bannis courageux 
Impforant un Iointain asile 
A des sauvages ombrageux 
Disait: SEurope nous exile. 
Heureux enfants de ces fordts 
De nos maux apprenez Shistoire 
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Le Champ-d'Asile est enfin cri:i:. 
Elevez-vous, citi: nouvelle! 
Soyez un port assure 
Contre la fortune infidA1el 
Peut-&tre un jour de vos hauts faits 
Vos fils nous raconteront l'histoire. 
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
I1 serait sans grand intkr&t de relever ici d'autres exemples 
de ce genre de pohsie; ils constituent une littkrature d'une 
sincerite incontestable assurkment, mais d'une inspiration 
plus patriotique qu'artistique. 
On y retrouve le plus souvent un melange tres curieux 
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d'un sentimentalisme romantique, d'un amour des grands 
mots, et d'une rhktorique politique qui ramhe aux annkes de 
la Rkvolution, et en particulier de 1792 et 1793. 
Beaucoup plus intelligente et plus suivie fut la Campagne 
que mena un kcrivain tr&s connu et d'une autre valeur, Ben- 
jamin Constant, dans sa revue la Minerve. La prksentation, 
la dkfense du Champ d'AsiIe y fut beaucoup mieux docu- 
mentke et plus habile. C'est en grande partie B Benjamin 
Constant et B la Minerve que l'on connut vraiment le Champ 
d'Asile contre lequel s'acharnaient avec une tr&s grande 
Apretk Ies organes royalistes et ultra-royalistes. Avee beau- 
coup de ealme, de tenacit6 la Minerve soutint leur assaut 
et, par un geste trks courageux, elle lanqa meme une souscrip- 
tion en faveur des vktQans du Champ d'Asile. Une des plus 
grosses banques de l'kpoque, Gros et Davilliers, offrit de 
rassembler les fonds qui pouvaient 6tre versBes dans diverses 
banques indiqukes et de les transmettre. I1 fut ainsi recueilli 
quatre vingt dix mille francs, e'est A dire dix huit mille dol- 
lars, somme consid6rable pour l'Bpoque et surtout au moment 
oh ces dons furent apportks. 
Le Champ d'Asile fut de plus, l'objet d'un groupe d'ou- 
vrages dont le mieux document6 et le plus connu est celui 
de Hartmann et Millard: LE TEXAS ou Notice historique sur 
le Champ d'Asile publik en 1819, complktk par l'ouvrage 
kgalement trtts curieux de Louis Fran~ois I'Hkritier. Le 
Champ d'Asile, Tableau topographique et historique du 
Texas, Bcrit, comme I'annonce l'auteur dans son Avant Propos 
pour: 
Opposer des faits aux insinuations les plus perfides, aux 
calomnies les plus odieuses; dissiper des doutes injurieux, 
des prBventions dkfavorables ?I des hommes dont les in- 
fortunes, Iors m&me qu'elles seraient mBritBes, sont assez 
grandes pour dksarmer toute espkce de ressentiment; faire 
connaitre quels sont les Rkfugiks du Champ-d'Asile, et 
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prouver qu'ils sont dignes d'inspirer aux Fran~ais de toutes 
les opinions ce touchant intir8t de piti6, que la mkchanceti: 
ne saurait ravir au malheur; presenter une description 
succincte, mais exacte, du pays oh ils se sont Btablis; offrir 
le tabIeau des institutions de la naissante colonie. . . . 
Du m&me genre est l'ouvrage C. D. Le Champ dAsile au 
Texas (1819) ainsi que le livre publid beaucoup plus tard par 
Just Girard: Les aventures d'un capitaine frangais au T e r n  
(1860) et dont il y eut treize editions. Plus curieux assure- 
ment est le roman: Z'Hbroine du Texas (1860), rdcit senti- 
mental et idyllique, 21 la fois tendre et naif et dans lequel on 
retrouve des souvenirs de Paul de Virginie et surtout la 
tendance trbs marquee de certains romanciers du XVIII" 
sibcle B souligner trop lourdement le caracthre vertueux de 
leurs hkros et hdro'ines. 
L'aspect littdraire du Champ d'Asile est toutefois d'un 
moindre intdr&t que son organisation et surtout son aspect 
diplomatique, ou son r81e dans un conflit prolong6 et trbs 
Apre entre deux pays, l'Espagne et les Etats Unis. En depit 
de la vision idyllique que, de Paris, les Fran~ais 'en faisaient, 
le Champ d'Asile n'dtait point une colonie de vdtkrans ayant 
dkfinitivement ddpos6 les armes pour se Iivrer B de paisibles 
travaux champhtres. Le Champ d'Asile dtait avant tout un 
Btablissement militaire. Ses membres ktaient Venus avec des 
armes: sabres, fusils, bayonnettes, canons et dbs son arrivke 
la colonie fut organisee en cohortes. Avant de cultiver la 
terre, on se mit h construire un camp militaire avec quatre 
forts crdnelds, munis de solides parapets, de profonds 
fossks, et construits sous la direction d'ingdnieurs et d'officiers 
d'artillerie tr&s au courant des donnkes de la dernibre guerre. 
En avant des forts, et protdgdes par eux, on construisit 
dix-neuf maisons ou cabines en bois qui s7ajout&rent A diverses 
autres rdsidences et Btablissements de l'intkrieur du camp. 
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Au centre se dressait un arbre gigantesque, soigneusement 
conserve et sur Iequel flottait le drapeau tricolore "alors," 
declare un des veterans, "sublime symbole de la liberte et 
. . . noble bannitrkre qu'avaient repudiee tous les Bourbons." 
Le rkglement de la colonie dtait un reglenlent militaire et 
la discipline fut renforcee aprks la venue d'6lements &rangers 
qui &ukrent de differentes regions et porttrkrent l'etablisse- 
ment Q un moment donne Q six cents membres. A cause de 
la chaleur, les nouveaux colons travaillaient i la construction 
des forts de quatre Q sept heures du matin et de quatre Q 
sept heures de l'aprtrks-midi: 
Les grands travaux de fortifications, de routes, de dBfriche- 
ment et tous autres d'intBrbt gBnBral, se faisaient en com- 
mun . . . Les chefs de la colonie ne manquaient jamais de 
se trouver, la hiche ou la pioche en main, A la t6te des 
travailleurs. Chacun y dBployait toute son Bnergie, tout son 
savoir-faire; aussi le travail s'accomplissait-il avec autant de 
perfection que de cklBrit6. Maitre du reste de son temps, le 
colon l'employait A l'am6lioration de son habitation, A la cul- 
ture de son champ et de son jardin. Au jour de repos, les 
dklassements Btaient encore nobles et utiles. On reprenait le 
maniement des armes, on se rappelait les Bvolutions du 
champ de bataille: les glorieux anniversaires Btaient 
cBlBbrBs, et les 6chos des solitudes arnericaines retentissaient 
de nos chants patriotiques 
En d6pit du caracttrkre peu agricole de la coIonie, ces 
vktdrans dans l'ensemble s'attendaient A rester. 11s ktablirent 
donc une constitution et une serie de rkglements trtrks hu- 
mains, voulant comme l'dcrivait Sun d'eux &tre guides "par la 
raison et le bon sens." La constitution du Champ d'Asile 
reposait sur un souci trks marque de justice, d'kgalit6, de 
tolerance, Elle soulignait le besoin d'une grande solidarite 
entre les membres de la colonie. 
'< Chaque "groupe," ou "secte" ou communion pouvait 
Blever l'edifice religiew qui lui convenait." La tolerance poli- 
tique devait s'ajouter 2~ la tolerance religieuse et l'hospitalite 
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devait jouer un rdle de premier plan dans la vie de la com- 
munautB. 
Tout vBtkran admis B faire partie du Champ d'lsile devait 
&re nourri pendant un an aux frais de la colonie qui lui 
fouimissait les instruments de travail nbcessaires, mais il ne 
votait quYapr&s a premihre rkcolte. 
Les membres de la colonie maintenaient inhbranlable leur 
rksolution de rester franqais et rejetaient les demandes d'ad- 
mission des Btrangers qui n'avaient pas r e p ,  en servant dans 
I'armde franqaise, le bapt6me de la fraternit6. 
Chaque planteur recevait vingt arpents de terre, ce qui 
dtait un maximum, et s'il dtait mariB on lui donnait la jouis- 
sance de 5 arpents de plus par personne $gB de moins de dix- 
huit ans-$ge de la majorit&. 
L'administration de la colonie Btait confi6e B 3 directeurs 
6111s pour 5 ans, mais responsabIes B un conseil de ddputBs 
du peuple. L'6ducation des enfants Btait publique et com- 
mune. Les juges Btaient dlus-point d'avocats-les parents et 
amis agissaient en tant que conciliateurs (arbitres ou pacifi- 
cateurs) puis, si c'dtait indispensable, ils servaient, mais 
gratuitement, d'avocats. 
Pas de tavernes, point de tripots pour jeux de hasard; la 
mendiciti: Btait rigoureusement interdite, par contre, le 
mariage 6tait obligatoire; tout colon qui apr&s un temps 
raisonnable refusait de se marier, Btait excIu des fonctions 
publiques. Lorsqu'un jeune colon annonqait qu'il allait se 
marier, la colonie lui construisait une maison, cultivait et 
ensemengait les terrains qui lui revenaient, lui donnait deS 
vivres pour m e  annee. 
DBtail 2i relever, les colons s'interdisaient B tout jamais 
I'usage et le traffic des esclaves. 
Telles Btaient les grandes lignes d'une constitution soig- 
neusement BtudiBe et dont il serait inutile de souligner 
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l'esprit extrbmement liberal et les vues trks humaines et, 
peut-on ajouter, tr&s modei-nes. 
I1 semble bien que les veterans du Champ d7Asile nom- 
mkrent aussi leur camp, le Camp de la Liberth, nom qui 
figure dans des documents espagnols. C'est du reste sur 
l'emplacement du Champ d'Asile que s'est klevde depuis la 
petite ville de Liberty ou "Libertr, dont les archives ont 
malheureusement 6tk totalement detruites par un incendie, 
et qui jusqu'Q ces derniers temps n'avait pas la moindre idde 
de ses origines. En fait, lorsqu'au lendemain de la guerre de 
1914 B 1918 le Marechal Foch vint au Texas, une des 
premikres choses qu'il demanda Q voir fut le Champ d'Asile 
dont personne n'avait alors entendu parler, et en passant par 
"Liberty," il traversa les lieux du Champ d'Asile sans s'en 
douter et probablement sans regarder. 
La vie de la colonie aurait pu se poursuivre paisiblement 
quelque temps, car la culture qui devait en nourrir les mem- 
bres dtait filcheusement nkglighe, mais son existence fut 
troublhe par des kvknements qui la dkpassaient. D&s son 
ddpart de Galveston, le gQnkral Lallemand avait lanch une 
premikre proclamation, melange assez curieux, d'un esprit 
tout relatif de conciIiation et de menaces B peine deguisees: 
Au Roi d'Espagne: 
Une proclamation officielle ayant invite les coIons de toutes 
classes e t  de tous pays A s'ktablir dans les provinces 
Hispano-Amkricaines, sa Majest6 Tr&s Chrktienne verra 
sans doute avec plaisir la formation d'une colonie dans un 
pays encore dksert, qui n'attend que des colons industrieux 
pour devenir une des plus belles et fertiles colonies de la 
terre. 
Les membres de la colonie du Champ d7Asile sont d'ailleurs 
tout disposks A reconnaitre le Gouvernement espagnol, B se 
comporter loyalement avec lui et acquitter toutes les taxes 
qu'il se croira obligk d'imposer. E n  retour, les colons du 
Champ d'Asile demandent A &tre gouverngs par leurs pro- 
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pres lois sans obBir au Gouverneur espagnol, en se confor- 
mant A leurs anciennes habitudes militaires. . . . Quoi 
qu'il arrive ils sont dBterminBs A s'implanter au Texas et 
A s'y fixer envers et contre tous. 
Une seconde proclamation, fut lancde par le Gknkral Lalle- 
mand peu aprhs l'installation au Champ d'Asile. Elle fut 
publide en partie dans la presse arndricaine, et en entier, le 
11 mai 1818, dans 1e journal bonapartiste l'Abeille Ame'ricai 
de Philadelphie. 
CIIAMP D'ASILE, PROVINCE DE TEXAS 
R6unis par une suite des rn6mes revers qui nous ont arraches 
A nos foyers e t  disperses d'abord dans les diverses contrBes, 
nous avons rBsolu de chercher un asile oh nous puissions nous 
rappeler nos malheurs, pour en tirer d'utiles le~ons. 
Un vaste pays s'est prksentB d nous; un pays abandonn6 
par les hommes civilises, oil l'on voit seulement quelques 
points occupBs ou parcows par des peuplades indiennes, 
qui se contentent de chasser autour d'elles et laissent sans 
culture un terrain aussi Btendu que fertile. Dans I'infortune 
dont nous nous honorons, loin qu'elle puisse blesser notre 
fiert6, nous exercons le premier droit accord6 B I'homme par 
l'auteur de la nature, en nous Btablissant sur cette terre, 
pour la feconder par nos travaux et lui demander les pro- 
duits qu'elle ne refuse jamais A la pers6vBrance. 
Nous n'attaquons personne, nous n'avons aucune intention 
hostiIe; nous demandons paix et amitid tout ce qui nous 
entoure et nous serons reconnaissants de la bienveillance 
que l'on nous tkmoignera. Nous respecterons la religion, 
les lois, les moeurs, les usages des nations civiliskes; nous 
respecterons I'indhpendance, les habitudes, le mode de vie 
des nations indiennes, que nous ne generons ni dans leurs 
chasses, ni dans aucun autre point de leur existence. 
Nous entretiendrons avec tous ceux B qui cela conviendra, 
des relations sociales et de bon voisignage, ainsi que com- 
merce d'kchange. 
Notre canihre sera paisible, active et laborieuse, nous serons 
utiles autant que nous le pourrons, et nous rendrons le bien 
pour le bien. 
Mais s'il 6tait possible que notre situation ne fiit pas re- 
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spectke et que la persecution nous poursuiv!t dans les 
dkserts o& avons cherchk une retraite, nous le demandons 
?i tous les hommes raisonnables; quelle defense aurait jamais 
etk plus lkgitime que la nbtre? ce serait celle du plus entier 
dkvouement; notre rksolution est prise d'avance. Nous avons 
des armes, le soin de notre conservation a dQ nous engager 
B nous en munir, comme l'ont toujours fait les hommes dans 
notre position. La terre oh nous sommes posks nous verra 
prospkrer, ou finir en gens de coeur. Ici, nous vivrons honor- 
ablement et libres, ou nous trouverons notre tombeau. 
Aucune de ces proclamations n'arrivait B rksoudre le 
problkme trks ddlicat que constituait la fondation d'un dta- 
blissement franqais dans des territoires contestds, mais qui 
appartenaient encore B l'Espagne. Lorsque le gouvernement 
amdricain avait acheti5 la Louisiane B la France, le traitk de 
vente avait stipul6 que La Louisiane Qtait cddde dans Ies 
limites qu'elle avait eues lorsque les Franqais l'occupaient. Or 
les Franqais avaient pris possession de la Louisiana B quatre 
reprises diffi5rente.v. La premihre prise de possession avait dtd 
celle de Cavelier de la Salle en avriI 1682, B la suite de sa 
descente du Mississippi; la seconde celle de 1685, oii par 
suite d'une erreur de calcul il avait ddbarquk B la baie de 
Matagorda non loin de la frontihre du Mexique. Cette Louisi- 
ane franqaise du XVII sihcle, celle de 1682, si magnifiquement 
ddcrite par l'historien amdricain Parkman, comprenait tout 
le bassin du Mississippi, immense empire, auquel il fallait 
ajouter B partir de 1685 la plus grande partie du Texas. Aprks 
la mort de Cavelier de la Salle et l'extermination de la 
Colonie du Camp Saint Louis, l'Espagne avait occup6 une 
grande partie du Texas et une portion de la Louisiane. Par 
conskquent, la Louisiane nouvelle que reprirent les Franqais 
au ddbut du XVIII sikcle n'dtait dkjB plus la Grande Louisiane 
de la SalIe. En 1763 la Louisiane, cddde comme compensation 
par la France l'Espagne, son allide dans une lutte malheu- 
reuse contre PAngleterre qui avait requ la Floride espagnole, 
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fut amputke de ses territob-es b f est du Mississippi. I1 y avait 
donc eu une skrie de Louisianes, dont celle que l'Espagne 
avait dfi rendre 2i la France et que celle ci aprks en avoir 
pris possession en 1803 avait c6d6e aux Etats Unis pour la 
somme plus que modeste de $12.000.000. Presqu7aussit6t une 
contestation sYQtait 4levQe entre les Etats Unis qui revendi- 
quaient la Grande Louisiane presque jusqu78 la frontikre du 
Mexique, et I'Espagne aux abois et qui B aucun prix ne 
voulait voir les Arndricains s'installer dans un territoire proche 
du Mexique oh soufaait dQj& un vent de rkvolution. Le con- 
flit diplomatique dont les revendications amkricaines Qtaient 
l'objet fut men6 trks vigoureusement de part et d'autre et ne 
cessa qu'8 la cession de la Floride en 1819. La correspondance 
kchangke entre les deux gouvernements, particulikrement 
entre le Secrktaire d'Etat John Quincey Adams et de Onis 
le Ministre d'Espagne b Washington, indique avec quelle 
Qnergie chacun des pays maintenait ses positions. 
Le Secrktaire d'Etat Adams avait fait rassembler tous les 
renseignements alors connus sur les explorations et 4tablisse- 
ments de Cavelier de la Salle, dont il 6tait deveau un en- 
thousiaste admirateur. I1 avait de plus fait relever avec un 
soin infini la liste de tous les postes franqais en Louisiane 
et au Texas au XVIII" sikcle. 
Tous ses arguments dtaient tires de l'oeuvre accomplie 
dans ces regions par les Franqais, dont il ne cessait de rap- 
peler les entreprises. Rien ne pouvait donc &re plus ma1 
venu et plus inquiQtant pour les Espagnols qu'un nouvel 
ktablissement fran~ais venant pour ainsi dire confirmer les 
dkclarations et appuyer les revendications amkricaines. En- 
core une fois, comme au temps de Cavelier de la Salle, les 
Franqais venaient "d'enfoncer une kpine dans le flanc de 
l'Espagne" et il fallait 8 tout prix l'en extirper. Comme en 
1685 et dans les ann8es qui suivirent, tout le lent et lourd 
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appareil de la colonisation espagnole se mit A l'oeuvre. 
Aujourd'hui, de toutes les dkmarches entreprises pour sup- 
primer le Champ d'Asile, il ne reste qu'une masse de rap- 
ports, de notes, de lettres, venant soit du Ministre de Onis & 
Washington, soit du Vice-Roi & Mexico, soit d'un consul 
espagnol tr&s actif de la Nouvelle Orlkans, soit des autoritks 
espagnoles de la Havane, soit mkme & l'occasion d'un simple 
Lafitte qui ktait pass6 au service de l'Espagne et jouait, d'une 
faqon aujourd'hui certaine, un double jeu que ses lettres ont 
rkvklk. 
Tous ces documents se trouvent dispersQs dans les 
archives soit de Skville, soit de Mexico, soit de Saltillo et 
parfois m&me de petites villes du Texas comme Nacogdoches. 
En  les parcoui-ant on peut suivre, presque semaine par 
semaine, l'6motion des autoritks espagnoles, les ordres 
donnks, les longues explications soulignant les difficultks que 
leur execution p~ksentait, ou donnant les raisons pour les- 
quelles ils n'avaient pu &tre exkcutks. Rien ne rkv&Ie plus 
nettement, on pourrait presque dire pkniblen~ent, la dksintk- 
gration d'un vaste empire. En haut indignation ou affole- 
ment, ailleurs, A la Nouvelle Orl6ans par exemple, une atmos- 
phere de myst&re, une agitation fkbrile, inefficace, une con- 
fiance ma1 placke en des agents comme les Lafitte (Agents 
13 A et 13 B) et enfin au bas de l'kchelle des troupes dkpour- 
vues de tout, trop longtemps nhgligkes, et dont les chefs 
nonchalants n'ktaient plus gu&re que des bureaucrates 
routiniers excellant surtout dans la rkdaction de rapports 
d6taill6s. A ces conditions il faut ajouter la lenteur extr&me 
des communication et les vastes distances qui rendaient 
presqu' inopkrants les ordres de quelques chefs rksolus et 
knergiques, comme Arredondo le vice-roi du Mexique. 
Finalement, apr&s des &changes prolongks de notes et de 
rapports, une troupe espagnole tant bien que ma1 Qquipke 
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fut rassembI6e et en aoGt un de ses officiers se pr6senta au 
Champ d'Asile donnant communication d'ordres qui ktaient 
d'attaquer et de chasser les vkt6rans de la colonie du Champ 
d'Asile. On ne peut reprocher B ces derniers d'avoir redout6 
la bataille. C'Qtaient des gens r&olus, qui avaient en maintes 
occasions fait leurs preuves et ne redoutaient ni les risques 
ni le danger. La situation de la colonie avait cependant beau- 
coup chang8. Dans Ies rkcits se rapportant au Champ d'Asile 
apparait B deux reprises la conviction que l'6tablissement 
franqais avait kt6 fond6 avec I'approbation et les encourage- 
ments du Congrds amkricain qui, croyait-on, avait pass6 une 
r6solution invitant les v6tkrans franqais B occuper le Texas, 
oh ils seraient consid6rks comme alliks des Etats Unis, 
Mais au d6but de juin 1818 le Gouvernement amkricain B 
la suite de vigoureuses protestations espagnoles, et ne sachant 
plus exactement lui-meme B quoi s'en tenir sur la situation 
du Champ d'Asile et les intentions de ses chefs, d6cida d'y 
envoyer secrdtement un enqueteur, I'ancien Sous-Secr6taire 
d'Etat B la guerre, George Graham. 
Le Commissaire Graham devait s7enqu6rk sur la situation 
du Camp, sur Ie projet d'invasion du Mexique, faire part 
aux chefs de l'ktablissement "de la surprise du Pr6sident en 
pr6sence de l'occupation d'un territoire am6ricainY' et les in- 
former "qu'aucun Btablissement permanent ne potlrrait y 
dtre fond6 sous toute autre autorite que celle du Gouverne- 
ment des Etats Unis." 
Une dkclaration pareille changeait totalement le sort de la 
colonie. Ses chefs ddcidhrent de la ramener B Galveston oh 
elle pourrait plus facilement recevoir des vivres et rester en 
contact avec 1'extQieur. Le Champ d'Asile fut donc aban- 
donne et un nouveau camp 6tabli Galveston, Aprhs y avoir 
attendu du secours et des vivres qui n'arrivaient pas, le 
g6n6ral Lallemand partit, en compagnie du Commissaire 
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Graham, pour la Nouvelle Orlkans, promettant de revenir 
sous peu, aprks avoir "rkglk le sort de la colonie." Peu aprBs, 
un o5cier espagnol vint encore m e  fois signaler ?I la coionie 
qu'elle devait kvacuer des territoires appartenant ?I la Cou- 
ronne d'Espagne. I1 lui fut rdpondu que 'le chef dtait absent 
et qu'on ne pouvait partir sans ses ordres," L'o5cier s'en alla 
et ne reparut plus. 
Fait, plus surprenant encore, le g6n6ral Lallemand lui- 
m&me ne revint pas et ne donna plus signe de vie A ces 
anciens compagnons d'armes qu'il avait conduits au Champ 
d'Asi1e. Ces derniers attendirent, vivant de chasse, de p&che, 
- 
de rations de plus en plus rkduites, voyant chaque jour leurs 
faibles ressources s'kpuiser. Leurs kpreuves morales autant 
que physiques, jusqu'A la tragkdie finale, ont 6t6 tres heu- 
reusement dvoqukes dans les lignes suivantes de l'un d'eux: 
Sans nouvelles et sans vivres la consternation s'empara des 
esprits. Chaque jour on se rendait sur les rochers de la cdte. 
Les regards se portaient au loin sur la mer du Mexique. 
Rien que le silence accablant de la solitude, rien que le 
bruit des vents et le monotone clapotis des vagues. Parfois 
une voile pointait A l'horizon, puis elle disparaissait vers 
le sud. Ni les passagers, ni I'kquipage ne se doutaient de 
l'angoisse qu'ils avaient donnke A un millier de malheureux. 
Puis ce fut la catastrophe. Un soir de septembre, apr&s 
une des longues journkes d'attente: 
Les bannis tristes et pensifs s'Btaient groupks ga et I& dans 
leur camp. Le ciel revstit une couleur sombre et lugubre, 
des raffales de plus en plus vioIentes kbranlaient les habita- 
tions, une temp&te s'annon~ait. . . . Tout & coup un bruit 
kpouvantable retentit, le vent rugit avec une indicible 
fureur. La mer, enlevke de son lit, s'klance avec fracas 
contre les retrachements du camp. Des Bclairs, jetant B 
travers les tknkbres leur lumikre rapide, Bblouissante, laissent 
voir les dots envahissant de toute part I'enceinte habitke. 
Bientdt I'ile entiere disparait sous quatre pieds d'une onde 
kcurnante. A peine peut-on entendre les cris de dBsespoir 
qui partent vainement de plusieurs ~ 8 t h .  
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"Le soir d'un beau jour," Bcrit un autre tBmoin, 
une dktonation terrible se fit entendre, les vents dkchainks, 
les flots en courroux Bbranlaient la tene, la pluie tombait 
B torrents, le ciel Btait embras&, les pieux qui soutenaient 
notre cabane Bclatkrent, se brishrent, la toile qui la couwait 
se dkchira, et j'aper~us une colonne noiriitre, une trombe 
qui portait dans ses flancs, le ravage et  la destruction, la 
mer pBnirtra de tous c8tks. 
La malheureuse colonie avait 6th la victime d'une de ces 
redoutables vagues de fond qui, B diverses reprises, ont 
dBvastB l'jle de Galveston. Celle de septembre 1818 ddt &re 
une des plus s6vbres. On se la rappela trbs longtemps et on 
y trouve m6me des allusions dans les descriptions de celle 
6galement dBsastreuse qui, en 1900, remplit les cimetikres 
que Yon trouve aujourd'hui, en pleine ville, B Galveston: 
Aprhs une nuit Bpouvantable, poursuit le m&me tBmoin, 
le jour, que nous avions appelB tant de fois, parait. Tout est 
destruction, chaos. Les sots de  la mer roulent dkbris sur 
dkbris, en plusieurs endroits on remarque des groupes de 
colons enlacks les uns aux autres et  n'ayant plus d'autre appui 
qu'un poteau chancelant. La  rapidit6 des courants emp&che 
qu'on puisse se porter rkciproquement secours. . . . Pendant 
deux jours entiers, cet Btat d'angoisse se maintint. A la 
troisikme journke, le vent s'apaisa, la mer rentra dans son 
lit, le ciel quitta sa noire enveloppe et  vers le soir on put se 
rBunir. C'Btait comme si on Btait revenu d'un autre 
monde. . . . 
Telle fut la fin tragique du Champ dllsile. I1 ne pouvait 
ktre question de rester dans un camp complbtement ddtruit, 
dans un coin dYde couvert de boue, d6vast6 et oh les citemes 
Btaient remplies d'eau salde. I1 ne restait qu'une ressource, 
partir. Les malades, les blessBs, les femmes et les enfants 
furent embarquBs sur un bateau que la tempbte wait rejet6 
dans la baie de Galveston. Les autres suxvivants gagnkrent 
non sans peine la tene ferme. LB comme I'Bcrit l'un deux: 
11s pousskrent devant eux, . . . Les uns, s'enfon~ant intr6- 
pidement au travers des savannes, s'kparpillkrent dans la 
Louisiane, d'autres allkrent demander PhospitalitB aux Sau- 
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vages Natchitoches, quelques uns se tonnerent du cat6 de 
Mexico. Quel sort est kchu depuis aux uns et  aux autres? 
Morts, ont-il trouv6, dans la terre l'inviolabilitk d'asile que 
vivants ils n'obtinrent pas sous le soleil, ou bien leurs cen- 
tres ont-elles 6th silencieusement disperskes par l'ouragan 
au centre le queIque for& Demandez B Dieu la rkponse A 
ces questions. Nu1 homme ne peut la donner. 
Quarante sept des vktkrans du Champ d'Asile arriverent 
Q la Nouvelle Orlkans, oh leur premier et dernier guide le 
gknkral Rigau s'installa et oh il mourut. Quelques uns de 
ses compagnons rentrerent kventuellement en France, 
d'autres se dirigerent vers la colonie de Tombigbee dans 
l'sllabarna. Les autres se fixkrent dans de petites villes de 
,l'ouest de la Louisiane, et dans la rkgion du sud oh ils 
furent absorbks dans l'immense creuset amkricain. 
I1 est aujourd'hui-une rkponse que Ton peut semble-t-il 
donner Q une autre question souvent pos6e. Quelles ont kt6 
les raisons de l'attitude, parfois skv8rement bl&m6e, du 
gknkral Lallemand. Celui-ci, rentrk en France, apres la dis- 
parition des Bourbons, dut pouvoir l'expliquer, car il fut 
pleinement rkhabilitk et fut m&me nomm6 en 1838, et Q juste 
titre, Gouverneur de la Corse, rile oh son maitre, son Dieu 
sur terre, Napolkon, avait vu le jour. Un fait Q relever est 
que les gknkraux Lallemand et Rigau, qui ktaient et sont 
restks avant tout des soldats, des gens d'action, ont kt6 aussi 
des gens d'un manque total de loquacitk. Comme d'autre 
part le Commissaire amkricain Graham B son retour B Wash- 
ington, en novembre 1818, donna un compte rendu oral de 
sa mission, on ne sait rien aujourd'hui de ses entrevues avec 
le gkn6ral Lallemand. I1 est toute fois quelques faits qui 
peut-etre contribueront A jeter quelque lumihre sur une situ- 
ation qui jusqu'ici a semblk tres obscure. Au cours des 
nkgociations tres prolong6es entre l'Espagne et les Etats 
Unis, au sujet des frontieres de la Louisiane, l'Espagne avait 
eu l'id6e de renforcer ses garnisons Q peine existantes au 
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Texas. DBs 1805 le gouverneur de la Louisiane, Claiborne, 
avait protest6 auprks des autoritks espagnoles contre 
1'8tablissement projet6 d'un camp espagnol sur les rives 
m6me de cette rivikre Trinit6 oh les Franqais devaient 
s'installer. Diverses protestations trks fermes A ce sujet 
avaient ktk suivies d'une note d6clarant que le gouverne- 
ment des Etats-Unis prendrait au besoin les mesures voulues 
pour emphcher une occupation militaire espagnole d'un 
territoire contestk. Ce fut un ccBostonien'' qui, nous assure-t- 
on, suggkra au gknQal Lallemand d'aller s'installer au Texas 
sur les rives de la TrinitPI. Qui ktait ce Bostonien? Habitait-il 
Philadelphie, ou Washington? Etait-il en relation avec des 
milieux gouvernementaux ou politiques oh en connaissait 
tr&s bien les projets espagnols? Le fait est possible. 
La lettre du Secrhtaire d'Etat Adams au Commissaire 
Graham rappelle que le gouvernement des Etats Unis ktait 
au courant du plan Lakanal d'une invasion 6ventuelle du 
Mexique, en s'appuymt sur les patriotes Mexicains qui 
voulaient secouer le joug de 1'Espagne. Mais, aIors qu'en 
1817 ces plans "extravagants," "insensks" n'avaient pas sem- 
blk au Gouvernement am6ricain "d'une maturitg pouvant 
faire craindre leur ex6cution, il n'en Btait plus de m6me en 
1818. Autre fait, beaucoup plus important, cette colonie in- 
quiktante de vktQans avait 6t6 organiske aux Etats Unis, elle 
6tait venue avec des armements amkricains. Aux yeux des 
Espagnols, elle ne pouvait se maintenir sans des encourage- 
ments ouverts ou tacites et surtout sans des secours amkri- 
cains. I1 y avait l A  un probl&me urgent A rkgler et en aucune 
facon l'Espagne ne pouvait ckder la Floride tant que les 
Francais restaient irnplantks au Texas. 
Le Champ d'Asile a assurkment contribuk A la cession 
de la Floride1, il ne pouvait lui survivre. D'autre part aucun 
Btablissement franqais n'efit pu durer au Texas en dkpit de 
l'hostilitk de 1'Espagne et  de l'opposition des Etats Unis. 
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C'est ce que dfit expliquer le Commissaire Graham au general 
Lallen~and qui, en soldat discipline, s'inclina sans jamais pro- 
tester, dans la suite, et sans jamais donner la moindre rkponse 
aux reproches amers qui lui furent adresses. 
Un autre fait, t r b  vraisemblablement connu du genkral 
Lallemand, peut kgalement expliquer son attitude, le refus 
dkfinitif de Napolkon de s7int&resser tout projet d'kvasion. 
Rksignk B son sort, persuadk qu'il "avait dejB trop fait parler 
de [lui]," il dkclara en 1817 aux Generaux Bertrand et Mon- 
tholon, qu'il venait de dkcliner un projet d'bvasion que lui 
avait prksenti: un o5cier arnhicain, ajoutant: 
Tous ceux qu'on m'a propods jusqu'ici sont absurdes ou 
dkgradants. Me voyez-vous dkguist- en matelot ou en travail- 
leur chinois descendu sur la gr&ve par une longue corde et 
11 me cacher dans un baril de bi&re pour dtre portk A fond 
de cale d'un navire B destination de Baltimore. Cette his- 
toire de bateau sous-marin que Yon construit B la JamaYque 
est bonne B amuser les enfants. Et les plans du G6n6raI 
Lallemand sont aussi chimt-riques. On ne conquiert pas le 
Mexique avec 500 hommes. 
Voila la premiere confirmation d'intentions qui nvavaient 
jusque la figure que dans le plan Lakanal. 
D'ailleurs [poursuivait NapolBon] je sais que mon fr&re 
Joseph qui a du bon sens ne I'approuve pas. Il le laisse 
s'agiter parce que c'est un homme impossible B retenir, mais 
il ne veut prendre aucune responsabilitk dans ses agisse- 
ments. 
Et puis que ferais-je en Amkrique, vivre en petit bour- 
geois? J'y avais song6 en 1815 dans un moment oh j'ktais 
tres las. 
Ces remarques de Napoleon, m&me si elles ne furent qu'en 
partie rkpktkes au genQal Lallemand, durent &re la source 
d'une tres grande amertume, d'un grand dkcouragement et 
Qteindre momentankment ce z&le ardent, ce "feu sacre" que 
Napolkon admhait et qu'il diit se rappeler dans la suite, car, 
dans son testament, le nom du general Lallemand figurait 
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parmi ceux des quatre gknkraux Q qui il lkguait une partie 
de sa fortune personnelle. 
Le Champ d'Asile allait &re oublik lorsqu'en 1837 un 
voyageur fran~ais Gaillardet, avec l'aide d'un Canadien 
fran~ais install6 au Texas, en retrouva le site, la m$me oh 
s'klevait dkjQ la petite bourgade de "Liberty." 
Deformds par le temps et la croissance des arbres qui les 
portaient, on pouvait lire encore assez distinctment, sur 
l'kcorce, les mots: 
HONNEUR ET PATRIE 
gravks vingt ans plutbt par les vktkrans du Champ d'Asile. 
Puis, encore une fois, le Champ d'Asile retombait dans le 
domaine de l'oubli, lorsqu'un sikcle plus tard il fut redkcou- 
vert, et encore une fois par un Fran~ais. Pour le prkserver 
definitivemerit de l'oubli, au printemps de 1937, l'Etat du 
Texas fit klever sur les lieux une stkle avec l'inscription 
suivante en anglais : 
Aux genkraux Charles Lallemand, Antoine Rigau, aux 
vkterans des guerres napolkoniennes, et autres colons fran- 
~ a i s  qui, au printemps de 1818, sont Venus fonder sur les 
rives de la Riviere Trinitk, le CHAMP D'ASILE. . . . 
A cette inscription on a ajoutk, en franqais, les mots sui- 
vants d'un de ses membres: 
Nous voulons vivre libres, laborieux et paisibles 
-qui expriment bien, en dehors du gknkral Lallemand, la 
penske de ces vetkrans de la Grande ArmCe. 
NOTE 
I. Ce fut seulernent en decembre 1817, ou les premieres vktkrans 
partirent pour le Champ d'Asile, que le ministre espagnol de Onis 
demanda la reprise de nkgociations depuis longtemps inter- 
rompues, et ceIa en suggkrant la possibilit6 d'une cession de la 
Floride. 
